ENFIN  LA  VÉRITÉ 


SUR 

LES  COLONIES, 

En  réponse  à  Janvier  LITTÈ,  homme 
de  couleur ,  Député  à  la  Convention, 

Par  F.  J.  L  E  B  OR  G  NE  ,  chef  de 
f  Administration  de  la  Marine  etdes  Colo* 
nies  ,  ci-devant  anpl  jê  aux  îles  françaises^ 


C 

OI  ce  n'est  pas  ton  plus  cruel  ennemi  qui  a  réd,V£ 

la  reloue  que  ^ie.»!  do  publier  aux  accusations 
que  y  ai  p-utc es  contre  toi  datte  ma  lettre  du  6  ven- 
aéaiwiœ,  tu  conviendras,  Liftée ,  que  tu  ne  pouvafs 
me  laisser  prendre  *rie  position  plus  avantageuse  pour 
le  triomphe  du  pafcrioifertië1.  r 

Tu  t'es  enfin  prononcé  en  faveur  de  faction 
anglaise,  en   faveur  de  Page  tt  Bruh-y;  et  nutres 

^#o;»*w#.$ita**4<mt  les  aSens:  je  t'attendais  là  

A 


'¥/ 
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Le  flambeau  révolutionna  re  ,  par  lequel  le  pcupttf 
découvre  tous  les  Factieux  et  1rs  Actions  ,  brûlé  au- si- 
te u^  les  lusse  tes  imposteurs  qui  s'en  approchent  j  tti  es 
jnort. 

Jusqu'ici  tu  n'avais  agi  que  sourdement  ;  ils  viennent 
de  te  taire  éclater.  O  Crime  îcroira-t— àn  j ..mais  qu'un 
tomme  ci e  couleur,  qui  doit  tout  a  la  France ,  puisse? 
faire  cause  commune  avec  des  scélérat-,  dont  les  mains 
sont  encore  teintes  du  sang  de  ses  frères,  du  sang; 
du  peuple?  Avec  des  traîtres  qui,  depuis  la  révolu-* 
tion  ,  agissent  au  nom  et  nmi  l'Angleterre  pour  dé- 
tacher les  colonies  de  la  République. 

L'Amérique  croira-t-ellc  jamais  qu'il  y  eût  un  homme, 
de  couleur  assez  lâche  pour  se  rendre  L'apôtr©  des  prîncî- 

Ç es  anglais,  de  la  rébellion  des  colons  contre  la  Franr<  ? 
<es  crimes,  les  forfaits  qu'ils  ont  connu  us ,  avaieiM- 
lls  d'autre  but  que  de  te  priver  ,  toi  et  tes  frères*, 
(lu  bonheur  d'appartenir  a  la  Fiance,  du  titre  ci© 
«itoyen  français  ? 

La  Convention  nationale  veut  la  -vérité,  elle  jl  pris 
ïes  précautions  nécessaires  pofur  y  parvenir  •  elle  Oy 
établi  une  commis  ion  ad  lioc  qui  doit  parcourir  le 
labyrinthe  des  trames  criminelles  qui  ont  eu  lieu  aux 
colonies.  Je  vais  ouvrir  la  carrière entres-;/  avec* 
*ïnoi ,  viens  Lit'éî  venez  colons  orgueilleux  et  slupîdes, 
lâches  instrumen.s  de  la  cupidité  anglaise,  venez  vous- 
ffecoHnaitre  aux  traits  qui  vcn.?  caractérisent,  et  que 
la  main  du  crime  a  gravée  dans  votre  âme  ,  comme 
dans  vos  écrits  publics  !  C'est  sttv  eux  que  j'appelle 
•l'attention. 

Lîtté ,  les  colons  ont- ils  jamais  voulu  se  soumettre 
t*ux  loix  des  assemblée,  nationales  ,  aux  loix  relalivss 
£Uix  liommes  de  couleur? 

Ignores-tu  que  c'est  là  le  principe  du  système  per- 
ffide  qu'ils  ont  suivi ,  et  qu'ils  veulent  faire  revivm* 
'fcjeotej  de  ajtacj^gr  1*$  c^oju.es  de  la  France. 


Celte*  sr -îssîon  devait  leur  servi»*  3ë  retrancnëmetia 
t  on) xv  les  Français  auxquels  ils  doivent  une  '  sommé 
de  deux  milliards,  contre  les  principes  de  liberté  et 
dYralité,  qui  nécessairement  devaient  atteindre  les  noirs, 
oVsl-à-di're ,  leurs  propriétés  pensantes.  C'est  ainsi 
t'pM~  appellent  des  hommes  dont  le  sang  coule  pour 
rtSsî  ter  aux  anglais  ;  aux  trahisons  de  leurs  maîtres  per- 
fi  (  s.  Des  propriétés  pensantes  ï  sous  quel  siècle, 
dans  quel  teins ,  ose-i^on  prononcer  un  tel  blasphème? 
Dans  celui  où  l*homme  est  rappelle  à  la  dignité 
d'homme. 

HagûèVe  Tà'tfce  «lait  une  de  ces  propriétés  pensantes, 
en  cessant  de  l'être,  iL  a  cessé  dépenser. 

Si  en  soulevant  le  voile  je  laisse  apperçevôir  îea 
individus  qui  ont  agi  dans  celle  grande  crise,  c'est 
aussi  poùr  montrer  qmds  étaient  leurs  intérêts,  les 
priccipes  qui,  dans  tous  les  tems  ,  firent  des  eolon* 
les  ennemis  irréconciliables  de  la  métropole* 

Depuis  la  révolution,  on  vit  paraître  sur  la  scène 
ècs  factieux  de  Rassemblée  de  Saint-Marc,  connus 
depuis  1790  sous  le  nom  de  85,  ou  faction  léo- 
paranie. 

Lr  ;  aefes  de  rébellion  dont  ils  se  rendirent  coupables,' 
l'ambition  et  l'intrigue  qui  les  dirigèrent,  établirent 
utr  leur  compte  l'opinion  ^e  toute  la  France.  L'in^ 
dn- nation  publique  qui  les  poursuivit,  fut  confirmée  par 
plusieurs  décrets  de  l'assemblée  constituante  et  de  l'as- 
semblée législative  ,  l'Angleterre  alimenta  la  haine! 
qu'ils  Jurèrent  à  la  France,  et  la  vengeance  ne  tard* 
pas  à  éclater. 

Dès  lors ,  les  anglomanes  colons  ne  gardèrent  pluf 
de  mesures  ,  ils  disaient  à  l'assemblée  constituante  ce 
qui  forme  l'encadrement  des  vues  de  ces  conjurés. 

j)  Les  colonies  tenaient-elles  plus  à  la  France  ,  qufi 
?j  la  France  elle-même  au  régim*  qu'elle  venait  fU| 


»  renverser  ?  K'cL»it-ee  pas  ce  régime  qui  const  Uunit  fou 
»  nos  rapport'  antérieur  .  avec  die  ,  au  moment  où  U  ^  e- 
«  riait  de  céder  à  l'insurrec  ti  3ti  d'Kurope  5  pouvait-il  nous 

*  lier''  encore  3?  J*ç  fttllail~t}  pas  un  nouveau  contrat  pour 
«  constatfïnos  relations  a  venir  5  et  ce  contrat,  n'avicns- 

*  nous  pas  le  droit  c'en  présenter  les  clauses,  et  (le 
»  déclarer  celles  dont  nous  faisions  le  prix  de  notre 

*  alta.cheme/tt  jficfàr\  (1)  «  ? 

E^t  -ce  là  une  intention  formellement  prononcée ,  ua 
cfrï)/7  claire,  rient  exprimé  dose  séparer  delà  Frai  ce, 
si  elle  n 'accédait  aux  vues  de  la  noblesse  et  rie  l'a- 
ristocratie coloniale  ,  puisqu'il  et  question  de  pou  tracter 
pour  le  pi'ix  de  leur  attachement  futur. 

N'est-ce  pas  traite»  de  souveraineté  à  souveraineté  , 
de  peuple  a  peuple,  rompre  L'unité  et  l'indivisibilité 
de  la  République,  dont  les  colonies  forment  une  partie 
intégrante  ,  comme  tous  les  autres  dépaiteinens  ,  et 
dont  la  Convention  en  est  le  seul  centre  ,  le  centre 
unique. 

Celle  même  faction  allait  bien  plus  loin  encore  j 
t  Lie  ajout'  : 

«  C'est  bien  là  incontestablement  le  vœu  de  la  co- 
»  lonie entière. ï/assèmblée  provinciale  du  Nord  n'a- 1— 
»  elle  pas  dit  les  mêmes  choses ,  et  bien  plus  formel- 
«•  lemeut  encore?  IN 'a-t-elle  pas  notifié,  en  termes  précis, 
»  que,  si  ou  n'aeceordait  pas  à  la  colonie  ce 'qu'elle 
»  demandait  (et  c'est  en  d'autres  ternies  les  mêmes  choses 
»  qui  forment  notre  décret  du  2o  mai)  le  Pâlie 
»  était  rompu  (2) 


(1)  Page  37  de  l'appel  in  terjetté  par  l'assemblée  générale 
de  Saint-Domingue  à  l'assemblée  nationale  ,  aheux  ins- 
truite sur  le  décret  du  12.  octobre  [700 ,  signé  par  les 
85  ,  rédigé  par  L'ngr.et  :  cVst  là  cri  l'on  voit  ûgunes  les 
noms  de  l'archevêque  Tliibaud  ,  Page  ,  .Brulley  ,  T.  Millet 
Clauson  ,  etc  ,  etc. 

(3.)  Même  paae  ,  même  ouvrage  des  mêmes  conspirateurs. 
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T'is  donc,  Tittée,  réfléchis  sur  ce  paragraphe  qui 
est  le  Frontispice  de  la  conspiration  coloniale  qu<ï  tu 
sers  si  bien. 

N'csf-il  pas  dénontié  que  Jes  assemblées  coloniales 
voulaient ,  l'une  parles  menacer,  l'autre  par  L'astuce  , 
forcer  l'assemblée  nationale  à  céder  la  souveraine 
puissance  aux  colonies  ,  aux.  propriétaires  des  proyriclts 
pensantes? 

Quelle  est  donc  cette  insolence  avec  laqulle  tes 
Protégés  osent  parler  à  l'autorité  suprême  ,  an  s&fcit 
Français  dont  lu  as  le  bonheur  d'être  ir.cni*rro ,  bai- 
lleur dont  tu   n'aurais   jamais  joui ,  si  elle  eut  cédé:  à 

l'intrigue  dort  elle  fut  environnée,  et  qui  a^it  aujour- 
d'hui   dans  le  mené  fen  ?  Si  les  Français  n'eussent 

apperçu  (pie  c'était  là  une  des  grandes  manœuvres  &e 
l'Angleterre  5  et  ses  premières 'négociations  pour  ren- 
verser notre  commerce  et  la  révolution  ,  s'ils  n'eussent 
été  instruits  que  Pitt  fort .lî:iil  celte  faction  colo- 
niale ,  afin  de  se  veneer  de  L'incfepéndanee  des  EUiî- 
l/nia  que  la  France  a  protégée  et  décidée. 

,  Quel  est  dork;  ce  pacte  préexistant  ?  Y  en  avait-il, 
peut- il  y  en  avoir  d'autre  que  celui  qui  unit  tous  les 
français,  et  toutes  les  parties  ce  la  France,  par  ic 
même  intérêt  et  par  la  fraternité?  , 

s  On  nous  a  regardé  ,  continuent  les  léopardins  , 
»  comme  des  on  fan.;  mutités  qu'un  coup  d'eed  .révère 
»  quelques  coups  de  fouets ,  distribués  au.  hagjàra, 
t>  déconcerteraient  le.s  prétentions  comme  les  idées.  On 
»  aurait  eu  penser,  peuJ-<  !ie  ,  que  nous  étions  oes  hom- 
»  mes  aussi,  et.  que  la  liberté,  en  mûrissant  nos  idéei  , 
»  nous  en  avait  donné  de  justes  non  pss.  sut* nos  pre— 
»  tentions  ,  mais  sur  nos  droits  (i)  >». 

Il  faudrait  expliquer  de  quelle  nature  sont  ces  droits 

„  |   ■  „  ,  lu». 


(i)  Page  38  3  ligne  4  du  m'me  appel. 

a  a 


tt  do^s  quel  traité  ils  sont  exprimés  entre  la  franc*  et 
les  colonies   qui  sont  propriétés  nationales,  qui  soçj 
■3  tous  les  français. 

Ne  dirait-on  pas  que  ces  léopards  allaient  fondre  sur 
la  France  ,  et  qu'ils  avaient  nue  armée  toute  proie 
pour  soutenir  leurs  droits  prétendus? 

Il  est  vrai  qu'à  cetta  époque  ,  où  les  colons  se 
Çrononçaientj  en  souverains  ,  l'Angleterre  lit  un  mou- 
vement pour  faire  sortir  une  escadre  de  Portsmouth* 
Il  est  vrai  aussi  qu'à  cette  même  époque  ,  Valtntm 
ée  Ciillicn  et  Boursel  furent  détachés  par  ce  trour- 
peau  de  léopards  ,  comme  ambassadeurs  auprès  de 
Titt. 

Vous  n'aurez  pas  ,  scélérats  9  des  coups  de  fouet  j, 
Ynais  la  république  saura  punir  vot re  1  ébellion  contre 
la  souveraineté  du  peuple.  Ce  n'est  pas  par  votre 
sang  qu'elle^  établira  ses  prétentions  et  ses  droits  sur 
les  colonies  ,  Car  ils  sont  incontestables ,  mais  elle 
saura  venger  les  crimes  que  vos  vues  perfides  et  am- 
bitieuses ont  fait  commettre  aux  colonies,  et  malgré 
vous,  malgré  l'Angleterre  votre  alliée,  elle  cimen-. 
tera  les  liens  indissolubles  qui  doive/it  unir  les  deux 
mondes  par  la  justice  et  par  la  liberté. 

Soutenant  toujours  le  même  système  ,  les  mêmes 
conspirateurs  ajoutent  :  «  quel  est  le  serment  qui 
w  nous  a  jamais  liés  à  la  France  ?  Concitoyens  d'un 
»  autre  hémisphère  ,  ce  roi   régnait  sur  vous  comme 

*  sur  nous  ,  par  le  droit  de  l'épée.  Ce  droit  vous 
s>  l'avez  brisé  ,  mais  n'était -il  anéanti  que  peur  vous  ? 
*>  Vous  croyez-vous  héritiers,  à  la  charge  de  vos  co- 
»>  lonies,  de  ce  despotisme  que  vous  avez  si  hcuieu- 

*  sèment  éteint  chez  vous  »  ?  (  I  ) 

Ceci    est  cathégorique    de    l'insinuation   la  plufi, 


(i)  Page  38  de  l'appel  interjette  à  l'assemblée  nationale. 
Jïneux  instruite  par  les  85  rue  înlnTs  de  l'assemblée  df  SH 
Marc  de  Sl-Domingue. 
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"perCle,  CV.u-à-vliic  ,  vous  avei  hiisé  l'cpée  du 
clespotisme  du  roi ,  pansez-vous  que  nous  ne  puis- 
sions pas  rompre  celui  de  la  nation  française  ?  Vos 
principes  cie  liberté  sont  diamétralement  opposés  à 
nos  intérêts. 

C'est  te  langage,  les  mêmes  principes  des  émigrés. 
Ils  disaient  aussi  ,  dans  la  même  application  ,  à  la 
Convention  :  vous  avez  voulu  la  république  ,  et.  nous 
la  monarchie  ,  vous  avez  armé  le  peuple  pour  le 
rendre  libre  ,  nous  ,  nous  avons  soudoyé  les  puis- 
sances étrangère*  pour  l'asservir.  N'avions>nous  pas 
Le  même  droit  que  vous  ? 

Les  colons  ont  été  guidés  par  le  même  esprit. 
La  1  évolution  a  pour  but  le  bonheur  du  peuple,  sa 
liberté  ;  les  colons  ne  la  voulaient  que  pour  river 
les  fers  de  leurs  esclaves  ,  pour  dominer. 

I/Angle  terre  les  a  bien  poussés  dans  la  révolution^ 
unnis  dans  le  sens  contraire  de  celle  .de  la  France, 
ce  qui  s'appelle  la  contre  -  révolution.  Ils  voulaient 
qu'elle  leur  servit  à  faire  ces  colonies  ,  autant  de 
parties  souveraines  ,  indépendantes  de  la  France  , 
avec  laquelle  ils  auraient  fait  quelque  traité  de  com- 
merce ,  si  leur  avantage  s'y  fut  trouvé,  ou  avec  le  lie 
a-utre  nation  qui  aurait  présenté  le  plus  de  bén$Ice< 

Les  colons  appellent  cela  du  patriotisme  ,  et,  effron- 
tément ,  ils  soutiennent  qu'ils  font  patriote.;.  Les 
émigrés  disent  aussi  qu'ils  sont  patiiote:>  ,  parce  que, 
fuivan!  eux  3  le  seul  gouvernenrent  qui  convient  à", 
la  France  ,  est  la  monarchie,  j&ious  voyons  heiuei.se* 
nient  le  contraire. 

De  même  que  les  émigrés,  la  noblesse  et  îe  cle:___ 
ne  pardonneront  jamais  au  peuple  devoir  reiUî  ^ 
cette  monarchie,  sur  les  débris  de  laqaelk  $p 
véc  la  république  9  de  même  les  colons  tout  vt7.?uy, 
res  contre  les  patriotes,  contre  les  agens  ùo  ffiv'ih 
jniblkjue  qui  ont  renversé  la  t^ranaie  coloaU  î>aii~ 


l'aule  des  hortîéiça  âe  co&îcut  el  des  noirs  qui  fur- 
anont  le  peûple  des  Antilles. 

Comme  les  colons  ))1aac*  soutiennent  qu'As  pouvaient 
s'insurger  eonhe  la  France ^  idée  irvuineuse,  pariant 
du  cabinet  de  Pitt  ,  les  hommes  de  couleur  et  les 
noirs  n'avaient-ils  pas  aussi  le  rn'eiftd  droit  ,  coinman* 
dé  par  le  deroir,  de  insurger  contre  la  tyrannie 
tics  rolons ,  contre  leur  trahison,  afin  de  s'unir  à 
la  France  et  briser  leur  a  «haines  ? 

TAtlée  ,  prononces  de  qiu  l  côîé  est  le  crime.  Eh 
bien  !  homme  fourbe  et  peifule  .  les  colons  ,  avant 
rpie  la  convention  eût  secondé  l'énergie  .  appuyé  les 
droits  des  noirs  et  des  hommes  de  eonb  n r,  ont  fait 
périr  ces  patriotes  Tertueux,  par  milliers  %sur  les dclia- 
rkuds.  (  i  ) 

A  Jérémie  et  au  Môle,  ou  les  mît  dans  des  ba- 
teaux à  se>u>-papc.  D  tus  ç«  premier  i  eu,  on  'poussa 
la  barbarie  à  un  excès  encore  in  connu.  On  les  avait 
renfermés  dans  des  navire»  où  on  leur  a  inoculé  la 
petite  vérole  apportée  de  V Afrique  par  un  î  a'iment 
négrier ,  avec  lesquels  on  les  Ponfondki  Un  miasme 
pestilentiel  obligea  de  pousser  les  1  aimions  au  large. 

Quel  ci  ait  donc  le  but  de  tant  de  forfaits  ?  Je  ne 
me  servirai ,  pour  les  faire  connaître  ,  que  des  écrite 
publies  de  ces  forcenés. 

<<  Ces  ainsi,  disent  les  colons,  que  nous  avons 
H  pqté  le  coup  ;.lF;eux  ntie  U  pl-ilo-opbie  exa^é»  ée . 
?>  fut  sur  le  point  d**  porter,  aux  propriétés  coloniales 
»  (  les  noirs  qui  font  ces  propriétés  pensante?  ).  C'est 
m  ain^T  qu'eri  ni/r^in  t  aux  (enULves  répétées»  des 
ÇffjpiJâtrdS  (  te.  hères,  Lit  té  e  )f  ils  ont  réussi  à  les 


-jp  on  f.  sait  des  fosses  rvi.  pouvaient  contenir  30; 
(1)  honfrotes,  noir*  oju  de  coieïèirjr,  on  les  loettaî^suF 
gniei       ca  fortes ^  en  les  fusillait  5  morts  QU  vivuuis, 
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»  exclure  ce  l'asscmb'ée  nationale  ,  on  nn  parji  pnis- 
»»  .->ant  voulait  les  taire  admettre  ;  c'eijt  ainsi  qu'ils 
»  ont  eu  le  bonheur  a  obtenir  assez  de  prépondérance 
»  dans  l'assemblée  nationale  ,  pou:-  se  procurer  ,  lori 
»  du  iameux  décret  du  ii  mars,  une  unanimité  bien 
>)  rare.,  bien  fielleuse  pour  eux  ,  bien  utile  pour  1  •* 
•»  coion.es,  puisqu'elle  a  ji  jamais  éloigné  la  qnc*liow 
»>  de  l't?ffîaricfyfssêrnènt  des  esclaves  ,  celle  de 
«  l'abn/ilion  de  la  trarfe ,  et  qu'elle  a  assuré  le 
a  bonheur  de  ces  contrées  ,  en  leur  reconnaissant  ltt 
»  droit  de  faire  elles  mêmes  .leur  constitution  et  de 
»  la  pvé>enter  /?ow/*  ht  jorme  à  l'assemblée  naliouaie 
>>  et  au  /'o/  qui  la  sanctionnera.  (  I  )  » 

Et  c'est  toi  ,  LitLée  ,  homme  de  couleur ,  qui 
oses  prêter  ton  nom  pour  défendre  1(3  tels  scélérats, 
et'  la  ma  10,  pour  égorger  les  hommes  courageux  qui 
ont  ïj\i  échouer  ces  projets,  qui  devaient  particuliè- 
rement t'atteindre. 

Mais  à  r-t.-JDomingnc  ,  les  colons  parlaient  encore 
d'une  manière  plus  péremploire  aux  hommes  de  cou- 
leur }  tes  frère», 

«  D'après  1er,  décrets  de  l'assemblée  frêne  raie  de  Sf.- 
»  Do  «lingue  qui  obligent  impérativement  et  indis- 
j»  tinclement  tons  les  in  bvidus  ,  il  vous  est  enjoint, 
»  iou*  peine  d'être  déclaré-»  coupables  du  crime  de 
»  'le te— ncition  et  d'être"  poursuivi*  comme  tels,  de 
»  ne  plus  sortir  de  chez  voua. 

»  Vous  devez  donc  désormais  vons  adresser  à  l'as- 
»  semblée  générale  de  Sl.-Dumingue ?  et  vous  n'aû- 
«  riez  jumais  du  avoir  recours  à  d'autre  tribunal.  » 


(1)  Lettre  ôci  i  te  de  Faris  à.  Saint-Domingue,  par  mon- 
siei;r  le  Kav.nas  de  Perigny  ,  le  Chevalier  de  Maronc  , 
(Jonrrjjoïes  ,  Cochere!  de  Vilïcblanclie  ,  le  Comte  de  Guuy, 
député*  auprès  de  l'assemblée  nationale  ;  c'est  ainsi  qç'iîs 
signèrent , -quoiqu'ils  siégeassent  dans  le  sein  même  de  l'as- 
semblée.  On  remarquera  le  but  iecret  (me  cacb%it  cette 
per^i'e. 


I/indignation  m'arrête  :  cet  autre  tribunal  est 
Semblée    nationale.    Est-ce   là    s'arroger   la  suprême 
puissance,  méconnaître  la  représentation  nationale  tt 
mdaoncer  ouvertement  la  rébellion  ? 

Y  a-t-il  encore  d'exemple  d'un  crime  semblable  ? 
N'est-ce  pas  la  une  scission  de  lait  avec;  la  mère- 
patrie  ,  suggérée  par  Pitt  ? 

<<  Mais,  continuent-ils  ,  n'ayez  jamais  1'*  rgucii  ; 
î>  ni  le  délire  de  croire  que  vous  puissiez  marcher 
m  l'égal  de  vos  patrons,  de  vos  bienfaiteurs,  vos  ai  - 
;>  eiens  maîtres,  pi  de  participer  aux  charges  pu-* 
}>  bhqucs  et  à  tous  les  droits  politiques  ».    (  I  ) 

Homme   de  boue,  reeounaîs-tu  enfui  quels  étaient» 
les  principes  des  conspirateurs  dont  tu  piencfe  la 
fense  5  cependant  tu  as  dû  mesurer  la  profondeur  de 
l'abîme  ou  ils  veulent  te  précipiter  ?' 

Quelle  distance  la  vertu  met 'entre  le  crime,  clic* 
les  hommes  qui  ne  devraient  avoir  qiAm  même  in- 
térêt !  Le  crime  capital  que  Page  et  Brtfley  eut  fait 
à  Raimond ,  est  d'avoir  de  pieiér(M«,e  iàaé  les  yeux 
de  ses  frères  ,  les  hommes  ue  couleur  ,  sur  la  con- 
vention nationale,  plutôt  que  sur  les  assemblées  c  ;-, 
lonialcs  ,  composées  de  luigauds  et  de  conspirateurs.  (  ii  ) 

Raimond  ne  voit  que  la  convention  nationale  de 
laquelle  il  fait  attendre  justice  et  protection  à  ses 
fi  ères.  Liltée,  au  contraire  ,  u'appercoit  que  les  assem- 
blées coloniales,  seules  capables  de  faire  1©  bonheur- 
des  colonies  ,  par  l'esclavage  et  sous  la  domination 
.Anglaise,  qui  a  fait  entrer  cet  article  spécial  dans 
tous  ces  traités  avec  les  colons. 


(1)  Arrêté  de  TussemLlée  provinciale  du  Sud  de  St-Do-* 
ipingue  ,  en  date  du  9  mai  1793. 

(2)  Voyez  le  développement  de  Page  et  Brulcj*  sur  lpi 
©eiui-s  et  les  dé^istics  d<?s  culoîùes>  jjage. 
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ÎJous  parviendrons  à  connaître  paT  quel  miracle  ot* 
Voit  ua  mouton  faire  l'apologie  des  loups  qui  oui 
dévoré  ses  frères.  Les  loups  bp-.ont  les  premiers  qui 
pous  expliqueront  ce  phénomène. 

C'est  qne  Littée  ,  nous  disent  les  tetf^W  ,  a,  comme 
lioas ,  des  propriétés  pensantes  ,  après  en  avoir  été 
une  lui  même.  C'est  que  ses  frères  Lan  I.dtée  ,  Mo* 
dette  Littée  ,  Laurent  Littée  el  loti  le  la  race  Littée 
a  prêté  serinent  au  roi*  Ct  orgys  j  que  Laurent  Littée 
est  l'interprète  du  gouvernement  AngWis  à  l'a  Mar- 
tinique. C'eyc  que  Janvier  Littée  .  notre  protecteur, 
avait  déjà  acquis  uu  degré  de  noblesse  sous  l'ancien 
régime  ,  a  l'aide  '  de  Boitillé  ;  c'est  a  dire  ,  que  mal-»* 
gyé  les  réclamations  des  blancs  ,  malgré  que  Janvier 
X*iifée  fut  Un  mulâtre,  il  montait  la  muice  avec  eux 
tt  ne  partageait  'jamais  les  corvées  humiliantes  desti- 
nées à  ses  frères  ,  avec  lesquels  il  ne  frayait  point. 
ÇVst  que  Janvier  Littée  connaît  parfaitement  nos  in- 
térêts ,  les  siens  et  ceux  de  l' Angleterre  qui  ne  font 
qu'un.  "Voilà  pourquoi  il  s'est  jetlé  dans  le  parti  de 
la  faction  Anglaise  que  Page  et  Brulley  dirigent. 

Colons  orgueilleux  et  perfides  ^  c'est  la  cnpidité 
qui  nourrit  vos  cœurs  ,  c'est  elle  qui  vous  a  abreuvé 
4e  sang  ,  c'est  elle  qui  vous  a  conduit  à  tous  les 
crimes  ,  c'est  elle  qui  vous  faisait  écrire  à  Pitt  dans 
des  termes  qui  décèlent  non-seulement  votre  coalition 
avec  cet  ennemi  de  la  prospérité  française  5  mais 
qui  donnent  des  preuves  que  vous  l'avez  soudoyé 
pour  l'armer  contre  la  France,  en  flattant  sa  haine 
et  ses  intérêts. 

L'as:  emblée  coloniale  que  page  ,  Brulley  ,  Thomas 
•Milet    conduisaient  ,  écrirait  à  Put  : 

•«  Les  Anglais,  M' lord  ,  ont  seuls  fait  des.  efforts  en 
»>  notre  faveur,  ils  r>nt  partagé  av/c  nous  les  Uubles 
»  moyens  qu'ils  avaient  pour  défendre  leurs  possessions 
#  d'un  mal  qui  peut  devenir  "tuer al ,  par  les  iquis 


*  l'i»  prennent  les  philantropes  pour  propager  lenr 
»  doctrine. 

>>  La  reconnaissance  est  un  sentiment  qui  surnage 
»  dans  les  cœurs  créoles,  recelez  flonc  ,  Ml  lord  ,  e  t 
»  daignez  p'.^^îM-  au  roi  l'assurance  D£  cit.lr  ot-k 
»  St.  -  Domingo  e  voue  a  jamais  a  l'Angli- 

»)   TîHHE   ».     (    I  ) 

Il  me  parnît  ,  Ëitiêë ,  Cfne  èéfè  Wttre  explique 
tout  et  quVib  n'a  pas  bçsoin  de  com nienlaire. 

A%  cette  même  tfpoqne  ,  ils  fermèrent  les  ports  aux 
l)atiinei!s  français  ,  ils  firent  mettre  en  arrestation 
tant  l^s  citoyens  arrivant  d'Europe  ,  ni  mirent  a\:i 
embargo  dura  37  jours  ,  lis   envoyèrent  des  dé- 

putes à  Londres  ,  à  la  Jam  ïïque  ,  à  Sanlo-Domin- 
iio ,  jusques  dans  le  fond  c!e  là  Si:  é:ie  ,  auprès  de 
Catherine  ,  pour  Rengage!  à  faire  iiiie  nouvelle  en- 
jamkée  du  nord  polaire  à  la  zone  tort  iâé:  C'éla "fl>0n4 
affaire  si  majeure  que  celle  des  coloris  ,  que  toutes 
les  nations  devaient  y  prendre  pnrf.  Ils  juiè.ctt  de 
ne  plus  avoir  aucun  rapport  avec  la  Fr>w  c  ,  ils  op- 
primèrent les  français  qui  parlaient  de  fidélité  envers 
la  Mère-Patrie  ils  arborèrent  l'é  lurpe  et  la  bo- 
carde  Anglaise,  ils  formèrent  trois  u'-imens  de  l'é- 
cume de  toutes  les  nations  ec  l'habit  était  aux  cou- 
leurs Anglaises  ,  ils  levèrent  enfin  l'étendard  de  la 
rébellion.  Ce  n'était  pins  une  colorie  française  ;  elle 
était  à  l'enchère  «te  tonte*  les  nations.  Ils  en  aiw- 
cj.èrent  tous  les  sipjcs  qiu  pouvaient  leur  rappeller 
la  France.  Li  rébellion  la  plus  ouverte,  la  trahison, 
tous  les  crimes  furent  mis  à  l'ordre  du  jour. 


(î)  LeMre  éeril?  le  21  septembre  1701  a  :.i  ;n  -~i:'~r 
Put  ,  premier  vn'.uis.ro  à'  i»igh  tèrre  .  signée  fèï  membres 
de  l'assemblée  à.-s  rè|> résent  ans  de  Saint-Domingue,  rage 
313  des  procès-verbéiax  de  cette  mèizss  asseMBlée.  Voyrx 
page  104,  id?m  di  la  réception  faîte  à  milord  \*  fflkck 
et  EnorARD  «  lorsqu'ils  se  présentèrent  à  ce! te  .nu' nie  «•>.- 
semblée,  tous  les  mesibres  avaient  recharge  et  la  cotartîc 


/ 
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Enfin  pour  me  servir  des   expression!   de  l'acre  rt 

Bruley,  cent  mille  révoilés  ,  couverts  du  sang  des 
blancs ,  la  torche  et  le  poignard  à  la  main  ,  pa- 
raissent, aux  colous,moins, dangereux  qut  l'assemblée 
nationale  (»).  C'est  expressif. 

T<a  circonstance  qui  donna  lieu  à  tant  de  forfaits 
fut  l'émission  du  décret  du  i5  inui  1791  ,  en  faveur 
ces  hommes  du  couleur,  aussi  Paj;e  dit:  «i  le  peuple 
»  colon  s^iiKÎiiiiKL  moins  de  l'acte  en  lui-même  que 
3»  du  parjure,  de  rassemblée  constituante,  qui  avait 
»  promis  de  ne  parler  aucunes  loix  sur  les  colonies 
>.'  ({ue  à'uprés  le  vœu  spontané  des  assemblées  colo- 
?»  maies' (2)  ». 

Grand  dieu!  le  peuple  colon  ,  c'est-à-dire,  un  peu- 
ple cie  tyrans  ,  de  lâches,  de   traîtres  et  d'Anglais. 

Page  rt  Bniley  vinrent  en  France  attacher  le  fil  de 
fettç  infernale  conspira tjo a  à  toutes  les  factions  qui 
dé  duraient  la  République. 

Ils  vinrent  relever  Coi/gnac-M  ion  et  Cliénaud  de 
la  M é prière,  auxquels  ils  apportèrent  une  nouvelle 
irn.vsion  pour  l'Anc,leterre. 

Aussi  Page,  et  Bruïejy ,  profilant  des  otreoiistanees 
malheureuses  où  était  la  France,  écrivirent  aux  colonies 
pour  les  maintenir  dans  la  rébellion  :  l'assemblée 
nationale  est  sans  respect  pour  h <s  propriétés  ,  sans 
respect  peur  Ip,  cortsUtufian  $  et  le  peuple  se  las'se 
de  son  audace  (3). 

D.uis  le  même  tems  les  mêmes  conspirateurs  disaient 
k  la  convention  :  ?>  nous  avons  demandé  l'exécution 


(1)  Adresse  expositive  des  droits  de  la  partis  française  cla 
St.-Duiningue  ,  par  Page  ,  iiuimdèaie  page  y  ligne  27, 

O)  Même  alressa  du  même  colon,  page  13^  ligne  9, 

(?)  Lettre,  dont  les  orignaux  écrits  et  signé*  Pa^  eq 
Bruiej  *ont  déposés  au  comité  de  salut  public. 
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»  de  la  loi  du  4  avril ,  non  p  ure  qu'elle  avait  été  vote® 
>i  par  Rassemblée  nationale;  Vaceptation  qu'en  bntjail 
»  les  colonies  rend  seule  cet  te  loi  sacrée  L  car  l'as- 
»>  semblée  nationale  n'avait  pas  le  droit  de  la  vo-* 
»  ter  (;)  ». 

»  Nous  concluons  à  ce  cjne  le?  droits  des  colonies 
?>  soient  aûtfoentiquernénfc  reconnus  ,  à  ce  qu'elles  or- 
»  ganisent  leur*  régime  intérieur  ,  à  ce  qu'il  soit  établi 
>>  aûpactc  (i'union  du  conbcnlement  des  parLcs  contrat-» 
»  tan  tes  (2)  ».  |  ' 

.L'on  vu  ce  qu'ilt  disaient  à  l'assemblée  constituante  £ 
et  dans  quel  tems  répétaieotr-jls  le  mêmi  sistème  à  la 
convention  ?  Dans  le  mondent  où  le  fédéralisme  allait 
diviser  entièrement  la  France;  l'erreur  était  grande, 
mais  les  colons  marchaient  à  pas  tle  géans  dan»  un 
sentier  qu'ils  hâtaient  depuis  cinq  ans. 

Oui  croirait  que  ces  hommes  perfides  ont  dominé,  à 
celle  époque  ,  l'opinion  publique  ,  eu  faisant  rechercher, 
poursuivre  el  guillotiner  des  citoyens  français  pour 
cause  de  Fédéralisme,  qu'ils  s'élevèrent  sur  les  débris 
de  la  Gironde  dontnls  lurent  ,  de  concert  avec  Robes- 
p. erre,  les  plus  ardens  per-écuLeurs.  Ils  voulaient  aussi 
taire  immoler  les  73  députes. 

Tih  bien  !  ces  hommes  n'étaient  pas  fédéralistes ,  eux 
qui  demandaient  publûpement  de  l'aire  un  pacte  d'union 
entre  les  colonies  et  la  "France  ,  eux  qui  demandaient 
que  les  droits  des  colonies  tussent  authenliquemeut. 

reconnus. 

Aussi  ne  voulaient -ils  pas  que  personne  dans  cette 
rifi.ure  et  qui  la  connaissait  bien  ,pût  parler,  ils  firent 
emprisonner  Ions  ceux  qui  n'étaient  pas  dans  leur  sens, 


(1)  I3(;v<Ar>p[r  ment  les  raus>\s  et  des  -troubles  der  «olui^îs, 
Jiar  Page  et  JiruJey  ,  pag-  n/ô- 

(2)  Page  65  t  ligne  13  dos  va%mQi, 
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éoii  â  leur  arrivée  en  "France  ,  soit  à  leur  départ  pou/ 
l^s  colonies  (i)  ,  et  lorsque  nous  résistions  aux  escadres 
àqgla- ses  qu'ils  lésaient  descendre  aux  Antilles  ,  ils 
empoisonnaient  ici  l'opinion  publique  par  des  faits  si 
va  ordinaires  qu'ils  ne  pouvaient  échopper  que  pat  les 
agitations  populaires  et  leur  liaisons  avec  tous  les 
ia«  lieux. 

M  is  aujourd'hui  que  la  ve'rité*  et  la  justice  sort  \ 
l'ordre  du  jour;  que  vous  n'êtes  plus,  scélérats,  kes 
instruirons  de  cette  terreur  qui  pesait  sur  toutes  los 
te! es  ,  je  prends  la.  parole  pour  annoncer  vos  crimes. 
Je  ferai  circuler  la  vérité  sur  votre  compte  dans 
tous  les  porta  des  hommes  libres  qui  aiment  la  Bé- 
publique.  C'est  en  démasquant  tes  complices  9  Littécj 
que  je  le  couvre  d'opprobre. 

Vous  êtes  si  iguorans  et  si  fourbes  que  vous  ne 
cessez  de  répéter  que  ce  sont  les  hommes  qui  ov)t 
parié  de  liberté  aux  colonies ,  qui  ont  préparé  leur 
jïou1.  versement  3  pour  les  livrer  plus  facilement  aux 
anglais.  » 

Vous  avez  donc  bien  peu  de  conpancé  dans  les  re- 
présentais du  peuple;  vous  croyez  facilement  icur  ni 
imposer.  Votre  tems  n'est  plus,  ils  savent  que  votis 
partagez  les  dangers  t!es  anglais  pour  vos  propriétés 
tt'hommes,  ils  savent  qu'ils  ne  vous  ont  si  bien  se- 
condés, qu'ils  n'ont  l'ail  de  si  puissaets  êfiorts  pour  s'em  - 
parer  de  nos  colonies  ,  qu'afin  que  cette  liberté  na 
gagnât  pas  les  leurs.  Le  grand  commerce  des]àriglais  est 
celui  des  noirs:  eux  seuls  le  faisaient  avec  avantage. 
Il   faut  au  contraire  qu'ils  fuyent  nécessairement  de 


(i)  Le  général  Jcsnot ,  expédié  par  le  comité  de  rt^ut 
public  pour  la  Martinique  ,  fut  arrêté  à  Nantis  par  le  comité 
révolutionnaire  ,  à  la  lête  duquel  était  Goùlin  ,  colon  né 
à  Saint-Domingue  y  sur  les  lettres  écrites  par  vous.  Ai.' .  î 
vous  répondît-il  ,  r>  si  ou  expcclie  pas  ces  gens  là  à  Paris, 
h  renvoyez-les  nous  à  Nantes  Déclaration  farte  jsikC 
irQuliu  au  tribunal. 
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l'Amérique,  car  la  liberté  est  un  levier  que  Les  es 
éadres  anglaises  ne  l'ompmnt  pas  •  c'est  un  volcan  âai 
l'éruption  roulera  ses  laves  élans  fa  Tamise*  et  1 
fera  prendre  mie  autre  direction. 


dont 

LU 


Comment  Sakit^Domingiie  se  soutiendrait-il  contre 
les  années  espagooles  el  anglaises  ipie  Vous  avez  ap- 
pelées, sans  ce  bienfait  que  la  convention  a  assuré  à 
tous  les  hommes  qui  hululent  son  territoire  ? 

Vous  agissez  par  les  anglais  pour  faire  rapporter 
ce  décret  qui  met  le  sceau  à  )a  gloire  de  La  convention; 
voilà  pourquoi  vous  vous  agitez  tant  pour  immoler  les 
patrio'es  courageux  cpii  ont  préparé  les  nègres  à'ce^te 
nouvelle  existence  qu'ils  se  rappelleront  ton  ours  tenir 
de  la  France  litre.  Vous  vous  en  up  priveriez ,  si 
vous  y  parveniez  jamais  pour  pouvoir  dire  :  ds  étaient 
les  agéns  de  Pitt.  Insensés  !  Avouez  donc  qu'ils  en  .  ont 
les  plus  cruels  ennemis  ,  qu'ils  oui  déconcerté  ,  déjoué 
sa  politique  et  vos  piojcls. 

L'Angleterre  eut-elle  jamais  des  a.^ens  plus  dévoués, 
crue  toi  et  tes  complices,  a  ses  intérêts.  Je  crois  que 
c'eit  prouvé  matent llement. 

lVas-tu  pas  dît  à  Salmon  et  Perrter,  en  allant  dans 

les  bureaux  de  la  manne,  à  l'occasion  du  décret  du 
.S  mai  -,  5703,  qui  laissait  aux  autorités  constituées  le 
pouvoir  de  diriger  les  noirs  suivant  lJexige!tncë  des  cas 
pour  la  défense  dos  colonies  ,  que  tu  aimais  mieux  que 
les  Anglais  s'emparassent  des  colonies  plutôt  que  de 
prendre  une  mesure  qui  portait  sur  tes  propriétés. 
Aussi,  que  d'intrigues  ,  que  de  calomnie?  contre  ies  ro- 
prc'senl&ns  du  peuple  qui  avaient,  provoqué  ce  décret  ! 
T/C  décret  a  été  suspendu  5  et  les  colonies,  suivant  tes 
désirs,  eut  été  prises. 

Wàs-Hl  pasr-dit  encûHr,  quand  il  fut  question  de 
confirmer  tes  frères  dans  les  emplois  militaires  qui 
leur  avui.e;.t  été  .provisoirement  donnés  à  ia  Mavîim- 

«  eue 


tjVie ,  que  Tacrosse  quj  faisait  celle  demande  était  utx 
intrigant ,  ami  voulait  perdre  les  colonies  j  parce  qira 
les  hommes  de  couleur  étaient  des  ignorans  qui  n<*. 
savaient  ni  lire  ni  écnre.  lis  m'ont  prdi v é  â  moi  qu'ils 
>e  balta  bien  pour  la  République  ,  et  qu'ils  lui 
étaient  fu.cus. 

INf'av-lu  ]>as  dit  encore  dans  le  sein  de  la  convention  ^ 
aux  citoyens  représentais  Garnaud  et  Belle*,  que  c'était 
les  hommes  de  couleur  fjui  avaient  livré  la  Martini- 
que? Cependant  les  Anglais  les  ont  l'ait  déporter  tous 
en  Fianc  e  ,  sans  moyens,  sans  ressources  5  il  en  est 
qui  sont  obligés  de  vendre  leurs  effets  pour  pouvoir 
vivre.  Tes  frères  3  T-itlée  ,  seuls  ont  prêté  serment  au 
roi  Georges,  et  ils  ont  obtenus  des  emplois  du  gou- 
veniémo'bt  anglais* 

Les  déperkés  de  lu  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  par 
les  Anglais  n'ont  encore  obtenu  aucun  secours  ,  ceux: 
de  Tabago  ne  reçoivent  que  5g sols  par  jour,  quoi- 
que les  uns  et  les  autres  aient  tout  sacrifié  pour  la  dé- 
fense de  ces  propriétés  ,  tandis  que  les  déportés  de 
Saint- Djmingue  par  les  autorités  nationales,  confor- 
mément aux  lois  qui  les  y  autorisaient  ,  pour  s'être 
armés  contre  les  décrets  de  la  Convention  ,  contre 
les  hommes  de  couleur,  contre  le,  peuple,  tu  leur  a 
fait  obtenir  cent  sols  par  jour.  Tu  as  trompé  les  co- 
mités ;  car  il  serait  aussi  jtiste  de  pa\er  des  Anglais 
que  ces  hommes  qui  seuls  t'entourent. 

Tout  cela  tient  au  même  système,  mais  il  cessera. 

Tu  n'as  pas  répondu  à  ma  lettre  ,  à  mes  accusa- 
tions sous  le  pouls  desquelles  tu  restes  confondu. 

Tu  as  béguayé  une  réponse,  c'est-à-dire  ,  les  Ver- 
tieuil ,  les  Page  v  les  Bruley  ont  fait  une  compila- 
tion pour  toi  de  leurs  platitudes  journalières  ,  et  ils 
t'ont  fait  accroire  que  tu  devais  eu  acquérir  beaucoup 
d'honneur. 

Un  brave  homme,  un  lomme  pur  repond  caillé* 
goriquement  ;  je  le  ferai  à  chaque  article  de  tes  nié-*. 
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fendus  griefs  centre  moi.  C'est  sur  les  crimes  que 
tu  «t'imputes  que"  je  fonde  mes  titres  à  l'estime  de  mes 

concitoyens. 

d'éciii  .-eus  les  yeux  et  en  présence  des  citoyens 
de  ia  Martinique  ,  arec  lesquels  ,  clans  la  campagne 
de  1793 V  nous  avons  vaincu  les  Anglais,  et  forcé 
k  la  fuite  7  mîile  colons  qui  lurent  obligés  de  man- 
dier  une  ration  journalière  ue  pain  des  perfides  An- 
glais qu'ils  avaient  appelles.  Ils  décideront  si  tu  n'es 
qu'un  impoiteur. 

>>  A  . -lu  donc  oublié  .  me  dis-tu  ,  que  réfugié  à 
s>  Tabago  auprès  de  Roume  ,  airent  de  L'adnuni^fration , 
i}  ton  caractère  intrigant  et  féroce  te  lia  bientôt  avec 
»  St.-Léger,  Irlauda^s  ,  envoyé  dans  cette  colonie 
»  par  le  ministre  Laluzerne,  que  tu  seconde  sa  tra- 
»  hison  ,  et  qu'apt  es  avoir  liv  é  de  concert  cette  pos- 
ai session  française ,  tu  repassas  en  France  avec  ce 
?>  même  St.-Lcr.er  et  Boume;  que  votre  conduite, 
}>  loin  d'être  punie  ,  fut  récompensée  ,  et  que  vous  fûtes 
»  envoyés  à  St. -Dominique  pour  préparer  la  deMruc- 
»  tion  de  cette  colonie,  qui  a  été  consommée  par 
i>  PolvéreL  et  Sonthonax.  » 

Il  n'y  a  que  peu  de  choses  à  répendre  à  ces  scé- 
lératesses qui  ressemblent  beauconp  à  des  coûtes  ae 
éées. 

Il  y  avait  deux  ans  que  j'étais  à  Taba?o  ,  chargé 
.  de  la  reddition  des  comptes  de  la  guerre  derme re  et 
du  cadastre  de  i'ïsle  5  lorsque  Roume  et  St.-LéDer 
arrivèrent  à  Tabago. 

Je  suis  parti  de  cotte  colonie  sir*  la  fm  de  1789  , 
six  mois  avant  ces  deux  citoyeus.  Je  n'y  ai  pas  re- 
tourné  ion  plus  qu'eux;  et  assurément,  en  17895 
nous  n'avons  pu  livrer  Tabago  ,  puisque  nous  n'étions 
en  guerre. 

Comme  il  vous  est  fort  ordinaire  ^'avancer  que  les 
fcçsewlées  nationales  n'ont  fait  que  légitimer  et  cor* 


fmner  les  forfaits  commis  par  leurs  agents  aux  ccl^~ 
ries,  il  t'a  paru  Facile  de  due  que  1  hsseinbi'ée  c  oas- 
tituante  }  par  son  décret  Bkonorabïe  j>on r  nous  (lu  iy 
lévrier  I79I  ,  a  confirmé  not  re  conduite .  Criminelle  , 
pour  avoir  clé  patriote  en  17^9,  au  uc-là  de»'  tropi- 
ques ,  et  persécutes  .à  celte  époque,  par  les  mêmes 
-hommes  ,  pour  les  mêmes  principes  que  nous  dépen- 
dons aujourd'hui. 

Cependant,  il  paraîtra  assez  extraordinaire  qu'un 
X/ 1 T  !' Ê E  oce  ainsi  parler  de  la  Représentation  na- 
tion'.le  et  du  peuple  de  Fans  qui,  atnès  avoir  exa- 
miné  «jette  ir.ême  conduite  que  tu  appelles '  criminelie  , 
•par  deux  commissaires  de  chaque  section  réunis  au 
ci- devant  holcl  Richelieu,  fit  une  pétition  à  l'assem- 
blée pour  lui  demander  justice  de  nos-. .persécuteurs. 
Tu  élais  ,  s  u  s  doufe  ,  pris  de  vin,  quacd  Qii,  Va  lait 
signer  de  telles  ab>  urdiiés.  , 

Ignoves-tu  que  j'ai  entre  les  mains  des  déposition* 
qui  te  conceroêmt  5   qu'il  ory  a  pas  un  seul   fait  qui 
rc  H)it  attesté  et  reconnu  pur  ceux  qui  ont  habité  les. 
.  lieux  où  ils  se  ■ ont  passés  ,  et  que  tout  prouve  ta  tra- 
hison et  ta  scélératesse. 

?>  Leh^rgne  et  Pelauque  exconstituaut  (1)-,  arrivant 
»>  de  St.-Domin^  ue  ,  ne  cessaient  de  prêcher  l'incen- 
j>  d:c  ,  et  ce  sont  eux  qui,  les  premiers,  ont  donné 
9f  l'exemple  de  la  destruction  des  propriété*.  La  pre- 
î>  mière  expédition  qu'ils  firent  fut  sur  le  Vassor  ,  fils 
*  l'attaquèrent  par  mer,  avec  une  gabarre  montée 
»  d'une  pièce  de  canon  ,  fournie  par  Lacvosse.  Belle- 
»  garde ,  homme  de  couleur,  attaqua  par  terre,  et 
»  aussitôt  ils  furent  maîtres  du  poste.  Toutes  les  den- 
»  rées ,  argenteries,  meubles  etc.,  furent  pillés  et 
9)  portés   au    Lamcntin,  et  pour  que  la  République 


(1)  Il  parait  faire  nn  crime  à  in  Français  d'avoir  été  dt 
*  raSSrmWee  constituante  ,  il  en  dira  Lien   autant  sur  laCoa-< 
Teution  ,  ciuaud  il  s«ra  auprès  des  Anglais. 
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i>  i.e  pjit  les  accuser  de  vols,  ils  încéndîèniht  mm-*- 
»  sons,  manufactures,  plantations,  et  répondirent  le 
*  brutff,dâns  le  publie  que  t;>ut  avait  été  ron.'umé  par 
}>  les  ILiinmos.  Depuis  celte  époque  jusqu'à  celle  en 
n  ies  ennemis  onl  é;é  chassés  de  la  colonie,  :ls  n'ont 
»  cessé  de  brûler  et  de  confisquer  à  leur  pi < - Kt  lout  ce 
»  qu'us  ont  t:ouvé  sur  le^  bubitatious  de  la  Répu- 
»  blique  ». 

Je  réponds  qu'il  eût  été  nécessaire  de  donner  les 
noms  de  ceux  qui  t'ont  fait  ces  déclarations  :  si  ei.ès 
tout  véritables  ,  pourquoi  craindrais- tu  de 'les  noni- 
mer?  Tu  laisses  sur  ton  compte  des  soupçons  qui  cou- 
£rmeiit  ce  que  j'ai  oéja  dit  ue  toi  sur  ton  nnino ra- 
llié. 

Ces  déclarations  te  sont  ,  sans  doute  .  parvenues  par 
ton  frère  jl*agent  du  gouvernemeut  anglais  a  la  Mar- 
tinique ,  qui,  chargé  de  la  procuration  de  beaucoup 
d'émigrés^  ne  trouve  pas  autant  de  bénéfice  sur  les 
Habitations  qu'il  ré^it ,  a 'il  en  est  qui  ne  so.t  pas  in-* 
«acte. 

Mais  de  rai  que  tu  tiennes  ces  nouveaux  fait.;,  si  fa 
avais  réfléchi  ,  certes  ,  tu  te  serais  Lien  ^ar:^é  de  m'ût- 
taquer  sur  un  point  d'eu  je  vais  te  pulvériser,  faire 
connaître  ta  complicité  avec  les  Dubuc,  les  Bouille 
et  tous  le?  rebellas  des  colonies  ,  et  planter  l'etéi  - 
dard  dp  mts  succès  contre  les  Anglais  que  tu  tas 
pas  honte  de  détendre. 

Oui,  lutté  ,  tu  voudrais  m'impufer  à  cri  tic  ,  ainsi 
qu'au  brave  Laor#sse  et  aux  autres  patriotes  ,  d'avoir 
chasse*,  en  j 793  ,  les  Anglais  de  la  Martinique,  tous 
ies  colons  qui  avaient  sollicité  une  escadre  puissante 
de  l'Angleterre,  ei  n'avoir  pris  les  moyens  de  réussit. 
Tu  m'accuses  personnellement  ,  pa-cc  que  j'étais  à  la 
tête  de  cette  expédition  5  mais  si  j'ai  l'honneur  n'être 
coupable  à  tes  yeux  ,  il  n'est  pas  un  des  braves  pa- 
triotes cépo-tés  ,  en  IT14,  par  les  Anglais,  qui  ne 
s'avoue  coupable  du  même  crime  j  car  cous  avon*  tous 
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jMTtnjjé  la  même  gloire  et  juré*  de  nous  ensévelir  sous 
lus  ruines  de  la  Martinique  ,  plutôt  que  de  capituler. 

L'assembler  du  peuple ,  réunie  au  Tort  de  la  Ré- 
publique ,  avait  pris  5  à  l'unanimité,  l'arrêté  de  mar- 
cher contre  les  colons  et  les  Anglais  ,  la  torche  d'une 
main ,  et  la  déclaration   des  droits,  de  L'autre.  ()) 

•  INTous  avons  tenu  notre  serment  ,  et  nous  avons  été* 
Vainqueurs.  Les  véritables  patriotes  firent  le  sacrifice 
de  leurs  propriétés  pensantes.  Ils  donnèrent  la  liberté 
à  leurs  esclaves  pour  défendre  la  cause  commune. 

Nos  succès  auraient  été  bien  plus  loin  ,  si ,  lorsque? 
je  suis  venu  les  annoncer  à  la  Convention,  et  lui  faire 
part  des  dispositions  où  l'on  était  dans  les  Isles  an- 
glaises qui ,  toutes,  nous  tendaient  ks  bras,  vous  ne 
m'aviez  fait  arrêter  a  mon  arrivée  à  Paris  5  le  27  bru- 
maire dernier.  Que  de  victimes  de  moins ,  et  quelle 
différence  pour  l'Angleetrre  ! 

J'ai  attaqué  le  camp  ennemi  situé  sur  l'habitation 
ItCT&ssor,  le  11  mai  1 7^3  ;  les  Anglais  avaient  dé- 
barqué le  7.  Toute  la  colonie  était  aux  rebelles,  à 
l'exception  de  St.-Pierre  et  du  Fort  de  la  Républi- 
que où  je  me  trouvais.  Une  escadre  anglaise  de  9 
vaisseaux  de  ligne  ,  cinq  fo&gates  ,1e  vaisseau Lajennc., 
de  74  ,  et  dçux  frégates  françaises,  portant  pavillo  i 
blanc,  dans  la  ligne  anglaise.  Les  Anglais  ne  mi- 
rent à  terre  que  deux  nulle  hommes  et  autant  d'émi- 
grés disséminés  dans  les  Antilles  anglaises. 

La  société  populaire  était  en  masse  avec  moi  5  elle 
est  à  Pans  ,  elle  sera  entendue  sur  ces  faits  5  elle  di- 
ra si  ,  après  »un  combat  de  il  heures  qui  finit  heureu- 
sement par  l'incendie  du  poste  ennemi ,  il  a  été  sau- 
vé ,  même  par  les  nègres  qui  nous  secondaient,  au- 
cun obyet  quelconque.  Assurément,  je  n'ai  pas  mis  les 
barriques  do  sucre  dans  ma  poche. 


Çi)  Vois  I'Évsil  aux  patriotes  du  2  mal  4793- 
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Il  va  plus  j  c'est  que'e  c'ài  pii  et  je  rie  devais  faifé 
iftaptiofliavec  BêUëgardeqtt'tajpièj  l'enlèvement  du 
]  osfe  ,  pour  tourner  L'ennemi  gui-  derivère.  L'habita- 
tion boulait  que  j'étais  encore  dans  la  gabare  ,  ce  u'est 
donc  m  par  moi  3  m  par.  mes  ordres  ,  que  le  l'fcu  y  a 
été  uns. 

Je  ne  dis  pas  cela  pour  me  justifier,  parce  que  je 
l'aurais  ordonné  ,  si  j'avais  été  a  même  j  je  ne  veux 
<jue  prouver  ton  imposture. 

Qelie  habitation  était  le  porte  le  plus  important  dé 
l'ennemi  dans  tous  les  tems  ,  elle  avait  été  la.  rcu- 
*ion  des  rebelles,  et  des  conspirateurs  contre  la  France. 
C'est  dans  ce  même  endroit  crue  le  général  Du^cu- 
mier  .  commandant  en  ckef,  aujourd'hui  3  l'année  des 
P  vrénée.^.  marchant  contre  les  côlons  Fut  trahi  par  Ue 
colonel  Chabreuii  ;  c'e./i  dans  le  même  lieu  que  les 
colons  furent  arrachWles  yeux  à  300  patriotes,  avant 
de  les  faire  fusiller  dans  la  Savane. 

!N  eus  nous  rei:  ra  qei  d'une  manière  digne  des  é- 
f)itblicainsf  PImsicuïJ  colon.»  lurent  pris  les  armes  à 
la  niam  ,  ils  fnxeiit  mu  sous  ta  syuvc-gar-de  de  la  loi 
qui,  seule  ,  devait  les  frapper.  Les  blessés  furent  tra  - 
ies avec  humanité  j  Cependant  toutes  les  baltes  des  ço» 
lo/is  étaient  posées  à  k'arsêni'c. 

Les  diffère :is  postes  de  l'ennemi  furent  success  re- 
mentenlevés  de  la  mcane  manière.  Après  à.S  joui  ,  pe 
blociiSjl'eàcadre anglaise  rut  obligée  d'évacuer  la  Marti- 
nique ?  emportant  avec  elle  sept  mille  colons.  Cet  it 
Va  vaut- coureur  de  ce  qui  s'e«t  passé  à  Toulon  ,  lors- 
que ics  Anglais  et  les  rebelles  en  fureut  chassés. 

Comme  nous  n  étions  pas  eu  force  ,  (  car  nous  avion» 
commencé  la  campagne  avec  300  hommes*)  ;  nous 
avons  été  ol  li^és  d'oseï  ces  moyens  que  permet  la 
guerre  ce.  tre  »..os  trairre».  C'est  à  travers  les  flammes 
que  l'eimcrui  a  toujours  dirigé  sa  fuite  5  par  le  se- 
cours uti  nègres  que  l'un  nppeliail  les  csivi^er*, 
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Ce  tte  politique  et  l'éveil  anx  patriotes,  qui  est  l'un 

des  actes  qui  fait  le  plus  d'honneur  aux  républicains 
de  la  ^larttniqae  ,  nous  valut  une  année  formidable. 
l'Ile  fut  toujours  victorieuse.  Elle  acquit  à  la  Répu- 
blique pour  plus  de  5oo  millions  de  propriétés  ter- 
ri toi iales.  Quinze  nulle  barriques  de  sucre  entrèrent 
dans  les  magasins  nationaux.  Il  y  avait  de  quoi  ap- 
provisionner la  France. 

Ce  sont  vos  scélératesses  qui  l'ont  privée  du  fruit  de 
tels  avanta" es  ,  non  pas  seulement  en  considérant  la 
Martinique  ,  comme  colonie  agricole  ,  mais  comme  le 
boulevard  et  l'arsenal  de  toutes  les  cclon.es. 

Je  déclare  encore  que  si  je  m'étais  trouvé,  en  1794  y 
à  la  Martinique,  lorsque  les  Arglais  s'en  sont  em- 
palés, au  lieu  «'être  à  la  conciergerie,  à  Pans,  oi\ 
vous  m'aviez  fait  enfermer,  en  venant  demander  des 
secours  à  la  Convention  ,  ils  n'y  auraient  trouvé  que 
des  cendres  et  des  hommes  libre*.  Il  n'y  a  qu'un  An- 
glais tel  que  toi,  sous  la  couleur  d'un  patriote,  qui, 
puisse  blâmer  cette  résolution. 

Aussi,  que  de  maux  tes  lettres  pesfi  'es  n'ont-elles 
pas  causés  dans  ce  pays!  Tu  annonçais  que  la  Con- 
vention voulait  maintenir  l'esclavage  dam'  les  Colonies 
que  le  décret  du  5  mars  avait  été  retiré  •  sans  quoi  , 
on  eût  encore  armé  les  nègres  ,  comme  je  l'avais  i'ait7 
et  les  colonies  etajent  sauvées. 

Ija  destruction  des  propriétés  que  tu  dis  que  je  prê- 
chais ,  n'a  eu. lieu  que  pour  ce  qui  regarde  tes  pro- 
priétés pensantes  ,  la  c1estructiou  d'eue  tyrannie  qui 
révolte  la  nature  5  c'est  bien  ce  qui  fait  mon  crime  à 
tes  3reux;  c'er.t  un  honorable  forfait  qnc  je  partage  avec 
tous  les  nous  Français  ,  tous  les  amis  de  Inhumanité. 

Tu  n'oses  pas  ouvertement  m'accuscr  d'avoir,  de 
concert  avec  le  contre-Amiral  L acrosse  ,  tout  préparé 
pour  brûler  l'escadre  anglaise.  Elle  l'eut  été  infailli- 
blement,  si  une  jauit  obscure  eût  secondé  notre  dé— 
Yju-îcne&t. 
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ÎSTous  l'aurions  paut-êfre  fait  aussi  pour  pHter ,  finît* 
que  tu  me  fais  la  même  accusation  d'avoir  brûlé 
clans  la  même  intention  quelques  palais  ,  ia  retrait© 
du  crime  et  dïs  Anglais.  Ce  qui  se  rapports  parfai- 
tement à  ce  que  tu  disais  à  S  al  mon  et  à  Perner  , 
que  tu  préférais  que  les  Anglais  s'emparassent  de 
nos  colonies  plutôt  que  de  les  voir  défendre  par  la 
liberté  des  noirs.  Si  ce  n'est  pas  là  le  caractère  d'eu 
ennemi  public  ,  dis-moi  }  à  quels  signes  lei  teonnaî- 
tra-t-on  ? 

Il  se  serait  trouvé  quelques  traces  de  ce  pillage 
tl^nt  tu  me  charges  ,  dans  l'examen  de  mes  papiers  , 
j&nr  lesquels  on  mit  les  scellés  aussitôt  mon  arrivée 
ci  Pans.  Certes  ,  vous  be  m'avez  pas  donné  le  temps 
cl'y  rien  soustraire  ,  nr  sque  vous  m'avez  arrêté  i  u 
moment  cû  je  devais  être  entendu  au  comité  de  sa- 
lut public,  sur  L'état  des  colonies,  ponvais-je  pen  cr 
qué  je  devais  l'être,  chargé  de  La  confiance  de  mes 
concitoyens,  et  c.'u.ie  m'ss.on  ausù  importante  ?  Pon- 
vais-je croire  que  la  "France  n'eut  p.  s  l'ail  justice 
ilcs  crimes  dont  vous  vqns  qics  vendu  coupables? 

Tu  as  l'audace  de  due  que  pour  me  frire  rendre 
ma  liberté,  L'on  prétexta  Savoir  trouvé  dans  mes  pa- 
piers rien  qui  fut  contraire,  au  patriotisme. 

C'est  étrangement  accuser  le  comité  de  manne  et 
des  colonies  ,  Gouly  le  rapporteur  ,  un  cwrmmssaire 
du  comité  de  sûreté  générale,  le  ju^e  de  paix  de  1$ 
section  du  Co  ifrat  social  él  b-s  témoins,  qui  assis- 
te rent  à  la  levée  de  mei  bcolLés  ,  qui  firent  le  rap- 
port le  plus  honorable  h  mon  é  gardée!  dans  une  (i- 
»  «  nuance  où,  certes.  Vbi  r. 'était  pas  iruiuli  °..t.  CV- 
t.  "t  le  tz  veutose.  Mal  d  Lq  délibération  du  comité 
de  marine  pour  me  fa»ré  mettre  en  liberté  ,  voire 
ami  Fouquier  tic  me  poursuivait  pas  muinî  au  tribu- 
nal réroTutionnairé  ,  ci  je  ne  suis  soiti  que  le  lli 
thermidor-;  ai  è  \d  mort  de  votre  prot'c-eL  ,ur  Fioi,es- 
|  yrre  :  scéijéj  A  l 
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Si,  attaché  à  des  fonctions  civiles  ,  j'ai  marché*  \ 
ïi  fête  de  l'armée  républicaine,  c'est  parce  qu'il  fal^ 
}uil  donner  une  grande  impulsion  ,  et  le  mouvement 
a  eu  son  effet.  IN  ©us  avons  réussi. 

Ce  n'est  pas  h  trente  ans  qu'un  homme  à  qui  rien 
n'a  manqué  par  le  travail  ,  tt  mit  sa  réputation  en 
l'attachant  à  la  fortune.  La  gloire  qu'il  s'acquiert  en 
servant  sa  patrie  ,  ert  servant  le  peuple  ,  l'occupe  tout 
entier.  J'avoue  que  c'est  ce  sentiment  qui  a  dirigé 
Mes  démarches.  Toutes  vos  scélératesses  ne  me  iavi- 
i  ont  pas  le  bien  que  j'ai  fait  3  ni  celui  que  j'espère 
faire  encore. 

Les  républicains  de  la  Martinique  ,  témoins  de  mes 
efforts  et  de  mon  zèle  ,  contredisent  plus  particuliè- 
rement les  déclarations  prétendues  que  tu  dis  tenir. 
Ils  sont  ici  ,  je  puis  parler  hautement.  Ils  me  disaient 
à  mon  départ  :  «  portez  à  la  convention  le  récit 
9}  de  nos  victoires,  le  récit  de  la  séance  mémorable 
i>  du  deux  mai ,  son  réveil  auje  patriotes  dont  vous 
»  eûtes  l'avantage  d'être  un  des  -principaux  moteurs. 
»  (  I  )  Rendez  à  nos  frères  de  France  ,  le  sentiment 
»  délicieux  qu'ils  éprouvèrent ,  lorsqu'ils  jurèrent  entre 
>>  vos  mains  de  vaincre  eu  de  mourir^  que  la  douce 
»  émotion  que  vous  partageâtes  ,  vous  accompagne  au 
f>  de- là  des  mers  ,  comme  leur  fraternelle  amitié  vous 
*>  y  suivra. 

.  »  Les  patriotes  attendent  que  la  république  vous 
>i  renvoyé  auprès  d'eux  :  elle  doit  cette  récompense 
»  à  vos  travaux,  à  l'énergie  que  vous  avez  montrée 
»'  pour  repousser  les  ennemis. 

*>  Nous  n'oublierons  jamais  que  la  première  expé- 
?;  dition  que  vous  avez  dirigée  ,  a  décidé  de  tous  nos 
9>  succès. 


(i)  C'est  cet  acte  où  il  est  question  de  l'affranchissement 
jirs  ru-gres  }  crui  fait  le  tourment  de  l'Anglais  Littée. 
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»  Dites  à  la  convention  quelle  a  des  amis  ftdelca 
à  la  Martinique,  que  dans  un  repaire  d'aristocrates 5 

ii  ils  ont  des  républicains  dignes  de  son  estime  et  Àq 

*>"  la  votre  (  l  ) 

C'est  ain-i  que  les  républicains  me  vengent  de  te» 
injures  grossières. 

Se  seraient- ils  exprimés  ainsi  h  l'égard  d'un  pillard, 
d'un  voleur  ?  Il  faut  que  tu  ais  bien  peu  cle  res- 
pect pour  eux. 

L'armée  s'exprime  d'une  manière  aussi  honorable 
pour  moi.    (  2  ) 

La  commune  de  St. -Pierre  ,  ceffe  ville  si  floris- 
sante par  son  commerce  ,  qui  m'a  fait  toutes  les  a- 
vances  pécuniaires  pour  payer  les  (Vais  de  U  gtrerrèj 
qui  a  tout  sacrifié  pour  son  al! acheméut  à  la  ;épu- 
bliqiie  5  me  marqu  ât  :  «  les  patriotes  veulent  voii3 
»  aider  à  corserv-er  les  colonies  à  la  mère-natrie  5 
»  leurs  fortunes  et  leurs  vies  appai  tiennent  à  la  ré- 
»  publique  ,  mais  il  letir  paraît  juste  qne  leurs  for- 
}>  tunes  et  leurs  vies  ne  soient  qu'à  la  disposition  de 
*  ceux  en  qui  ils  ont  confiante;  ils  la  placent  en  vous(^)«* 

J'ai  donné  dans-  les  colonie^  ,  le  premier  l'exemple 
d'un  administrateur  qui  rend  un  compte  public  de  sa 
gestion.  (  ) 

Ces  patriotes  qui  ne  sont  qu'à  une  distance  de  7 


([)  Adresse  des  amifc  de  la  Convention  nationale ,  im- 
primée et  aiaciiée  à  la  Martinique. 

(2)  Adresse  des  hommes  de  couleur  ,  armés  pour  la  dé- 
fense de  la  Constitution  ,  à  la  Miartinignig  ,  à  la  Conven- 
tion nationale.  Je  ferai  successivement  imprimer  ces  ciitfé- 
rentes  pièces. 

(3)  Réquisition  de  la  commune  d?  St. -Pierre.  Toutes 
t*e>  pièces  ont  été  inventoriées  ,  lors  de  la  levée  de  mes 
Éfoellé*.  Elles  sont  encore  déposées  au  comité  de  Marine. 

(4}  Ce  comrU  est  au  bureau  de  la  Marine, 


lieues  de  Ste.-T?ucie ,  ta 'a  liraient -il  s  ainsi  confié  leuv« 
fortune1-  ,  s'ils  avaient  eu  connaissance  cic  ce  que  tu 
répètes  après  quelques  setlcrats  ce  Sl.-Doniingue ,  qui 
en  s©nt  a  400  lieues,  que  j'ai  volé  un  diamant  ,  il  y 
a  10  ans  à  Sie. -Lucie ,  ce  qni  me  porta  à  vouloii* 
assassiner  un  nommé  F«ucarcie5  devant  un  procureur 
du  roi. 

Quelques  coups  de  bâton  donnas  dans  un  âge  où 
l'on  peut  se  permettre  «es  incartades,  et  une  affaira 
de  galanterie,  sont  pour  tous  des  assassinats  et  des 
.vols.  Ce  qui  prouve  tien  que  vous  ne  savez  plue  à 
quels  saints  vuus  vouer.  Mais  je  te  traînerai  devant 
les  tribunaux  non  pas  seulement  pour  cette  atroce  ca- 
lomnie, mais  pour  toutes  les  autres. 

Les  représentons  du  peuple  veulent  que  la  justice  et 
la  probité  triomphent.  Ils  veulent  que  les  homme» 
qui  siègent  à  côté  d'eux,  s'en  montrent  dignes  par  leurs 
vertus  ,  p  u1  leur  amour  pour  la  patrie.  J'ai  déjà  prou- 
vé que  tu  n'es  qu'un  Anglais  et  un  imposteur,  Ne 
t  appuie  pas  de  ia  confiance  de  tes  concitoyens  qui 
t  ont  élevé  au  posté  honorable  que  tu  remplis.  Parle  , 
est-n  un  seul  homme  de  couleur ,  tes  frères ,  qui 
t'ait  donne  sa  voix,  ils  te  renient  tous,  parce  que  tu 
les  déshonore  par  ta  complicité  avec  les  ennemis  de 
la  libellé,  de  l'égalité  et  de  la  France,  Ils  sont  les 
fidèles  amis  de  la  république  ,  et  tu  n'es  qu'un, 
traître. 

Vous  ne  réussirez  pas  fl  no*i ,  vous  ne  parviendrez 
pasàdéYhirer  ia  réputation  d'honnête  homme  qui  fait 
toute  ma  richesse  3  1  éputation  que  je  me  suis  acquise 
dans  un  pavs  ,  où  il  faut  saiii  doute  plus  de  vertus 
(qu'ailleurs. 

Rien  ne  te  coûte  pour  parvenir  à  tes  fins,  et  il. est 
bien  particulier  que  tu  t'attache  aux  moyens  qui  me 
donnent  autant  de  preuves  contre  toi. 

Comment,  tu  tronques  asittcieuiemeot  u»  iulerrogo- 
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ê/fïre  qui  existe  ?  Tu  me  fais  dire  que  Polverel  et  Son~ 
thonax  sont  des  scélérats? 

Je  suis  parti  de  St»-Domihgue  55  purs  après  leur 
«iiivée  dans  cette  colonie.  Leurs  opérations  m'étaient 
entièrement  inconnues.  Voilà  ce  que  j'ai  dit  j  le  pro- 
cès-verbal en  est  garant. 

Je  n'ai  rien  de  commun  avec  les  commissaires  ,  que 
leurs  principes  pour  la  liberté  des  nou\s.  Lu  gloire 
c  Vils  se  sont  acquise  dans  leur  mission  ne  peut  réfléchir 
ftàuc  moi.  S'ils  étaient  au  si  coupables  ,  ils  pouvaient  se 
dispenser  d'apporter  leurs  têtes.  Que  connais-tu  toi 
auix  affaires  de  St.-Douiingue  ,  si  ce  n'e.>t  par  le»' 
traîtres  qui  se  pressent  autour  de  loi  ?  Est-il  un  homme 
de  couleur  qui  les  acc  use  ?  Comment  oses-tu  incul- 
per des  hommes  sur  lesquels  la  convention  a.  suspendu 
«on  jiîj  ement  ,  p^rce  qu'on  s'e^t  enfin  appeiçu  des 
p  é^es  qlie  vous  lui  tendiez,  pour  couvrir  les  crimes 
dont  vous  êtes  seuls  coupables,  et  sur  lesquels  on  con- 
Bience  à  voir  clair. 

Tu  n'es  pas  moins  impudent  quand  tu  avances  dan i 
*a  réponse  que  j'ai  passé  de  la  Martinique  à  St.- 
pMiiin0ue  ,  pour  instruire  les  commiosunes  civils  des 
succès  de  ma  trahison. 

J'ai  trahi,  et  tu  avoues  que  j'ai  repoussé  Ses  An- 
glus  et  les  colons  AngLomanisés  *  Comment  accorder 
Cant  d'impostures  ? 

Je  ne  suis  pas  un  insecte  rampant  comme  toi  :  \c 
me  serais  montré  à  St.-Domingue.  J'avais  lieu  de 
î^ver  la  té'e  ,  puisque  j'avais  conservé  les  colonies  à 
la  France  contre  les  efforts  des  Anglais  et  des  co-? 
Ions  réunis.  Mais  il  faut  faire  connaître  toutes  tes  tur- 
piîuues. 

11  est  un  fait  public,  que  je  suis  parti  îe  7  sep-* 
temtrre  r'763  ,  de  la  Martinique  ,  à  bord  d'un  bâfw 
jr.ent  Américain  qui  ne  portait  pas  dix  barnqu.es.  de 


Mire vt:.  Il  en  est  un  autre,  que  je  suis  uf  ;  i\  é  à  iSTe^-7 
Yotvk  ie  M  «octobre  suivant ,  et  que  la  h  égatè  Va  Sur- 
veillante, qui  m'a  porté  à  l'Orient  ,  en  e:,t  partie  le  <j 
<1a  iiu'nifi  moiif.  Hors  ,  je  n'ai  re^té  que  2^  heures  ii 
ÏSre\T- Yoivk. 

.Te  laisse  à  penser  aux  hommes  qui  ont  du  bon  sens, 
qai  savent  calculer  les  distances  et  les  chances  de 
la   nier  ,  s'il  est  pos^ibe   que   dans  jours ,  j'aia 

îdil  le  trajet  que  tu  ine  Faij  parcourir  ,  (je  la  Mar- 
tinique à  St.-Domingue  ,  et  de  là,  aux  Etats-IJms  9 
sans  compter  encore  le  séjour  ,  les  vents  et  la  iacihté 
des  transports»  Tu  ne  rougis  pas  ! 

.Te  croyais  ne  .pas  arriver  assez  pvotnptemer.t  e\l 
France  pour  instruire  la  Convention  de  la^sition  c'ô 
tes  colonies.  Je  parviens  au  bein  de  la  République  ,  au 
milieu  de  tues  frères  5  et  des  celons,  ennemis  de  la  ÏY'acc  y 
traitant  avec  l'étranger ,  réu.;  issent  à  nie  charger  de 
lers  ;  Litté  ,  tu  étais  à  leur  tête.  Dans  le  même  mo- 
cient  ,  vous  faisiez  circuler  votre  venin  par  j'infarmî 
Robespierre ,  dans  un  rapport  qu'il  fit,  \p  27  bru- 
maire ,  contre  la  liberté  des  noirs  et  contre  ses  défen- 
deurs. Cependant  le  même  monstre  avait  dit,  le  |5 
mai  179I  :  périssent  les  colonirs  ,  plutôt  que  c?e  sa- 
crifier un  principe  !  E.t-ce  que  cela  ne  se  lie  p.  3 
avec  le  système  anglais  qui  est  le  vôtre. 

Parlez  ,  citoyens  de  la  Martinique  ,  nombreuses  vic- 
times des  intrigues  de  vo*  oppresseurs,  et  des  miens  * 
dites  si  vous  m'avez  envoyé  en  France  pour  y  subir 
le  sort  d'un  conspirateur,  ou  pour  y  faire  décider  la 
salut  de  tonies  les  colonies  et  la  perte  de  celles  de 
'  l'ennemi.  Parlez  ,  citoyens  ,  s'il  en  est,  un  seul  parmi 
vous  tous  qui  s'élève  contre  moi,  qui  éiève  uu  soup- 
çon sur  la  pureté  ue  mes  intentions  ,  je  vais  à  ré— 
chaffaud. 

Je  t'ai  suivi  ,  Litté  ,  dans  le  labyrynthe  de  toufes 
tes  scélératesses ,  de  toutes  tes  impostures  ,  tu  m'as 
forcé  à  t'arracher  le  masque.  Il  n'est  pas  un  citoyerj 


C|ui ,  cn  me  lisant  ,  ne  convienne  que  l'on  peut  rap- 
pliquer le  passade  de  la  sublime  adresse  de  la  Con- 
vention au  Peuple  français  :  »  L'homme  immoral  doit 
»  être  rejette  de  la  société  ,  comme  un  élément  cor- 
»  rûptiblè  par  sa  nature  ,  et  toujours  prêt  à  se  rallier 
})  a»x  conspirateurs. 

A    Paris  ,  le         Vendémiaire  ,  Van  fit 
de  la  République \fran ça ise  ;  une  et  ind. 

B.  Au  moment  ou  j'allais  l'aire  paraître  cet  ou- 
vrage intéressant  sur  le^  adirés  de*  colonies  ,  j'ai  été 
arrêté  sur  un  mandat  d'arrêt  de  Lcblois  ,  accusateur 
pu'  lie  près  le  tribunal  révolutionnaire. 

J'ai  été  traduit  à  la  conciergerie.  Mes  motifs  d'ar- 
restation étaient  d'avoir  sigh'é  et  publié  deux  libelles  ' 
diffamatoires  contre  les  coloris  ,  contre  les  Anglais. 

Le  tribunal  a  pris  connaissance  de  ces  prétendus 
libelles,  il  a  tu  qu'ils  n'impliquaient  que  des  eonlrc- 
rérolutisnnairos  3  et  qu'ils  étaient  dans  les  principes 
de  la  liberté  ptlbîîque. 

Le  conseil  du  tribunal  ,  aprè»  délibération  .  m'a 
fait  mettre  sur  le  champ  en  liberté.  Je  n'ai  resté  que 
4  bciv.es  en  prison. 

La  dé  ionciation  était  située  :  Page  ,  Brûler 5  Ver- 
neuil,  l'Archevêque  Thiband  ,  Clauson  ,  Diny  , 
Thomas  Miiet  }  tous  détenus  par  décret  de  la  coven- 
tion. 

l  e  tribunal  m'a  rendu  y\  tice  .  et  bientôt  vous  au- 
rez celle  qui  voui  attend.  Vous  comptiez  que  c'était 
votre  ancien  tribunal  de  svn--.  Au  contraire^  c'est  ie 
tribunal  de  jastiçe  qui  venge  Us  patriotes  des  persé- 
cutions des  colons  Anslomanes. 

a 

L  E  B  O  P.  G  ^"  E. 


l'Imprimerie  de  Pain,  Passage  Honoré. 
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